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Ce Journal paroU, avec une Gravure coloriée , tous les cinq jours, 
le i 5 avec deuc Gravures, ( g  Cr. pour trois m ois, i 8 fr. pour 
six , e t36 fr. pour an an.) 5o c. de plus par trim.» pour l ’étranger.
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En i8oa,' a ilé commencée, pour lereir de supplément auJovra.e\àe%Jikme%, 
une suite de Gravures coloriées, formai in-l̂ .v oilong , de Meubles, 
D r .i p e r ie s ,  Bronzes, Orfèvrerie et Voitures. <7i?r Gravures paroissenl deux 
à deux. L'abonnement, pour une année, est de \o francs 6o centimes , port 

franc. Les Livraisons de Vannée i 8i6 , comprendront tes N*". "  43g.
i v w A . v w » i n e i » » w » » » » » v w » » w » » « i w s w » » « » » « v w i , , v w w w w M \ » » r » v w » v w v w w v » v i r

P A R I S
Ce 19 Octobre 1816.

Le Batclhr du î)û n , ( Féodor') n’a pas mené sa barque à bon 
port; et sans la jolie musique de M . BerCon, il eût coulé à 
fond.

M ”® Pauline G eoffroi, qui vient de débuter au V audeville, 
avoit déjà paru à Feydeau. C ’est une petite m erveille, comme 
actrice et comme chanteuse ; elle chante même trop bien pour 
le V au deville ...., à ce que disent quelques actrices de ce 
théâtre.

W\i\iWW«tV\V

Les Rivaux congédiés ont été fort bien accueillis à l ’Am biçn- 
Comique. Cette com édie, très-gaie, aurait certainement figuré 
avec avantage à l'C déon.

W1.A'\r\i\rw\X̂

Les glands q u i, depuis nombre d’années, étoient la garni­
ture exclusive des draperies de croisées, sont quelquefois rem­

Ayuntamiento de Madrid



placés maintenant par de Ipges galons fond blanc , brodes en 
vert foncé , ou eu verl clair.

M O N T A G N E S  R U S S E ?  S.

AVIS.

Nous avons signalé des premiers cet établissement aujour-

^ L a  Ib ü lT y  cou rt, foule, à panaches , à cachemires , à épe­
rons do cuivre et d’acier, loule déganté enfin , qui ne sait 
que faire en automne, et q u i , reniree a Pans de bonne heuie , 
a besoin de prendre un exercice lorce.

Télle  femme , si timide qu’elle ne peut descendre un esca­
lier sans prendre le b r a s  d’un colonel ou d uo médecin , monte
sur le C l iL  <!cs Montarjnes Russes et se laisse gaiment glissa
ou plutôt rouler avec fracas. ,,

L e  sapin ne croît pas sur ces montagnes , mais elles sont 
elles-mêines de sapin et si les beautés y  arrivent pour la _plu- 
I r t  ën Coupé, en C alèche, en Cabriolet, il y  en a aussi qu. 
? y  rendent eu .Sojvm , nom grotesque et d assez mauvais goû t,
que les plaisans donnent aux Fiacres. éviter
^ L ’avis que nous voulons donner est cdui-c. : « Pour eater
» tous les accidens que redoute la pudeur, 7̂ ?̂
>, dames , de mettre des calçons quand vous voudrez aller aux
»i Montagnes Russes. « On

Trois Chars à quatre roues sont sur chaque Monia„ne. U 
les lance le plus Souvent tou.s les trois a-la-lois. Dernièrement 
deux jeunes gens de province , do fort bonne mine , étaient en­
trés dlns les^Chars de côté. Une ieune femme se plaça dans 
S u i  du milieu. Le signal est donné , les trois voyageurs sont en 
route mais la dam e, plus légère, descend moins vite et 
semble voir à regret que ses compagnons b e llï^ D În ê
L ’un d’e u x , un pmi t r o p  galant, veut seconder la belle. U  une 
main vigoureu.se il pousse la voiture Irao-le S l i l
aussitôt plus rapide que ie c la ir , passe le bu ,

’"'^C’ëst''pour ^ p ë ë lï" ? ’de semblables inconoàiiens que nous con-

' 'O ' i q u ë i s ’, ™ ^ ^  cTalgneTt'que l ’bj.ver ne nuise aux p l «
de ces promenades. I l  nous paroit qu’on ne se reporte pas as­
sez à l ’ôri"ine de ces arausemens. Us ont ete justement inven 
‘tés on Moscovie pour la saison rigoureuse.

Ces Monl.agnoa qui sont ici de planclies ,
le  nord. Mais la glace sera .aussi a noire disposition dans que
ques mois. Q ui empêchera qu’aux chars on ne substitue de.
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iraîoeaux? Pourquoi (e n  étendant cette Idée) quelqu’enti-epre- 
neur n’organiseroit-il pas scs mécaniques sur les bonis du J>a8- 
sin de I;a Villette et du canal de l’Ourcq ? E l coinnient n’ imi- 
Jeroit-on pas à,Paris ce qu’on sait maintenant avoir lieu a S t- 
Péiersbonrg: ? ' .

On aime tant à imiter ! on aime tant le mouvement, le change­
ment ! on est si aride de toutes sortes de jeux 1 d  y  a tant 
de gens qui spéculent sur notre extravagance et nos IuIips ! _ 

Ne désespérons point des Montagnes. Elles nous ont diverti 
durant rété , elles nous divertiront durant l’h iver, jusqu’à co 
qu’elles finissent par lions ennuyer, nous fatiguer, nous dji~ 
venir insupportables.... Nous les quitterons alors, nous les dé­
laisserons , nous aurons pitié de co joujou d’en fant, et nous 
courrons avec la même fureur vers quelqii’aulre bagatelle.

*  *

( 4 6 i  )

WV\MMM/VWWWWW\Mt

L E S  D E U X  A-MOTJRS.

A M A D E M O I S E L L E  *  *

C -

n-

Deux Amours sontués à Cylhère. 
L’un change du soir au malin 

E t d’objet et de caractère ;

Etourdi,fripon , libertin,

Riant toujours d’un ris mallir 

Quand il parle d’une bergère ,

Et croyant que la plus sévère 

Voudi-oil lui résister en vain : 

Pourtant il s’est plaint à sa mère 

Que vous trailiea avec dédain 

Son humeur un peu cavalière. 

L ’autre , plus sage que son frère , 

Doux , posé , ni méchant, ni vain , 

Sait encor mieux aimer que plaire } 

Il marche à i’ombre du mystère; 

L ’Espoir le conduit par la maiu,

E l lui montre dans le lointain
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Le terme heureux de sa carrière.

La caresse la plus légère 

Peul le délasser du chemin 
Que pas à pas ou lui voit faire,

En répétant : demain ,̂ demain. 

Celui-ci, que j’ai pris pour maître, 

E l qui m’amène à vos genoux ,

Paroîl dès qu’oii vous voit paroître : 

S’il n’étoil pas auprès de vous , 

Auprès de qui pourroit-il être ?

P. D. V.

L E S  M A I T R E S .

C e  J o u r n a l ,  e t b e a u c o u p  d ’a u tr e s ,  o n t  re te n ti d e  p la in t e s ,  de 

d é c la m a tio n s  c o n tr e  le s  d o m e stiq u e s  ; je  
m e n t  q u ’ i l  m e  s o it  p e rm is  d e  p r e n d r e  la  d e fen se  
à  l ’ a b a n clo n n er à ses p r o p r e s  In rre s  ,- lo r s q u e  je  n e u  le r a i  p h  
p a r t ie .  C e  m o m e n t, g r â c e s  a  m o n  in d u str ie  e t  a  m e s  p e tits  ta le n s ,

l e  doit pas être irès-éloigné ; en attendant, voici comment j argu­
mente en laveur de mes camarade.s des deux sexes. _

Tout homme et toute lemme naît avec des passions, des ca­
prices avec l ’amour de sol-même, et tres-souvent la jalousie des 
iutres. O r ,  d’après ce principe , que personne ne peut con­
tester, je demande si la  vie d’un d o ii ie s l iq u e  n est pasuu combat 
perpétuel, si elle ne suppose pas une résignation, P® 
iine^veriu au-dessus de la nature hum aine, et surtout de noue 
éducation? Je me cite pour exemple.

Je suis né dans une classe subalterne, de j arens ’
mais avec les goiils d’un homme comnie il faut, "
de briller d’un parvenu. Dès Page le plus tendre j etois pare» 
seu x, vain .et gourmand. Malgré les réprimandés., les menac^ 
et p arfo is  les coups, mes parons ne pouvoient m  n obtenir de 
m ol, je laissois tout faire à mes frères et scenrs , ce qni n cm- 
pêchoit pas que , lorsque quelqu’ un d’entre eux avoit m.s de co^ 
de l ’argent ou des friandises, je savois en avoir ma part de g 
on de force ; bien plus . s’i l  me manquoit , le dimanche , qu  ̂
que chose pour ma to.lelte, je prcoois un gilet a 1 un « 
paire de basa l ’autre, voire meme une culotte; «  ‘
roit souvent à garder la maison. Je me ra'ppelle qu un jour ma
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00 <1n cliassPTir; no 
<juorc'lleurs : mou

3\»devînmes sombres , pais mélancoliques , puis 
iifertre se bnllit; m oi, je lus liattu. IJ quitta sa

( 464 )

tl Uf| l’IlCUI 3 . ........J > , ^
femme , et .lustine me quitta. Depuis ce temps , |0 suis < 
qu'on appelle un Roué , et \e dis pis que pendre des 
C e  n’est pas ma faute, c’est celle du colonel !

I . . •«*  ‘  - __I. 11

leT S n Q  c e  
fe m m e s.

i m a  r a m e , <. cai. ■
de drox ans, j’ai servi un ambassadeur, un avocat 

10 danseuse de l ’Opéra. Chez le premier , je ne par- 
chez

pas
En moins

célèbre et une danseuse-ae i . . . - , - . - .  — j - - - -  , ,  . .
lois que par monosyllabes; chez le second , , ’arrond.ssois _mes 
phrases; et chez la troisième , j ’étois ten u , avant d ouvrir la 
bouche, de placer mes pieds et do prendre une altilode , cela 
m ’a rendu ridicule et maniéré; mais j ’ai acquis de 1 expérience. 
J ’ai appris à être politique habile, orateur cloquent, et mema 
par e L e lle n ce ; je me suis servi de tous rncs avantages pour
iédoirc une ancieune gouvernante qui est devenue femme de
charge , puis marchande à la toilette; avant un mois je 1 épousé, 
et je  me jette dans le négoce. Je change mon nom de luflrur 
contre celui de Fteurot, et je prends une cuisinière. Au bout 
d’un an, si mes affaires vont b ien , je lui adjoins une lemmo- 
de-cham bre, et je me nomme f/orèmont; enfin, 
toujours en p o u je , je Bnis-par prendre un mnitre-d l.o e l , et 
ie  me fais appeler M. de Florenoîlle. Alors je  trouverai peut-être 
V o  les laquais que je défends aujourd’hui sont Pa­
resseux , insoleus, e t c . , e tc . , etc. U  ne faut jurer de r ie n .

♦ s-**

q u a t r a i n .

E n tre  l ’E sp rit  e t le  G é n ie  , p 

M alg ré  ce  qu ’ ils  o n t d e  p a r e i l , 

L a  d ifféren ce  e st in fin ie :

U n  É c la ir  n’ est pas l e  S o le il.

O U V R A G E S  N O U V E A U X .

Beautés de rWstoire de Turquie ; comprenant les Paits 1®* P*"*
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iïi-12 de 4 i 5 pages. P rix  , 3 l'r.incs; avec Ieç,a^^r^,.coloriée5, 
4  francs ; ,par la poste , i  franc de plus. A  , d ’éduca­
tion d’Aléxis E y m e ry , rue Mazariiie, n*. 3ci,p

. '.U>
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Manuel du Philosophe, on Principes Æerne/s; précédés d é c o n ­
sidérations g ép m lcs sur l ’époque actuelle ; par H . Azaïs. U n 
volume in-i2.j,;ï*rix , i  franc 5o cenlimes ;• et p.ir la poste, 
2 francs. A  Paris , cliez Alexis Eym ery , rue Mazarine, n 3o ; 
Ddaiinay , Palais-Riwal, galerie de bois , n“. q43 ; et cliez l ’au­
teur , rue du G uay-ïrouin , n”. 5 , près la rue de l ’O uest, quar­
tier du Luxembourg.

Etiologie et Thérapeutique de TArihri/is et du Calcul, ou Opinion 
nouaelle sur la cao e, la it-i/u -e et h-t-ailem:nt de la Goutte et de 

d ’un petit Traité d’Uromancie H ygiénique, ou 
Moyeu de recounoitre , ]>ar l ’inspection de l ’urino , l ’éu t de la 
Santé et le Régime propre à la conserver ; par P . J. Marie 
de St-Ursin , ancien premier médecin de l ’armée du Nord , 
ancien inspecteur général au conseil de santé des armées , de 

de Boiilcgiio, des Arcades de R om e, de l ’Académie 
Joséphine de V ienne , de la Société .Méilicale de W diia , de l ’A ­
cadémie Impériale M éd'co-Cbim rgicale de Saini-Péiersbourg, 
de la Société Méd'cale d’Emulatiou , de celle PliUotechnique, 
de la Société Roy.ale Académique des Sciences de Paris * de 
Médecine de Toulouse, C hartres, E vreu x, de' l ’Atliéiiée de 
N iort, «le Médecine pratique de M oiiipeiiier, ex-médecin prin- 
^pal des arm ées, premier médecin de l’Hôpital Militaire de 
Calais. Un volume in-8\ de 288 nages , précédé du portrait 
en buste de l ’auleur, gravé à 'Wiln.a. P rix , 5 francs, o t, 
port lranc, 6 francs; h Paris, chez L e  F ebvro, imprimeur- 
lihraire , rue de Bourbon , n“. i : ; Méquignou, libraire, rue do 
l ’Ecole de Médecine; Gabon , libraire, ;place de l’Ecole de Mé­
decine , n“. 2 ; et chez P etit, lib raire, au Palais-Royal galerie 
de bois , 11'*. 257. ®
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Tes petits Béarnais, ou Leçons de Morale conoenahles à la jeu- 
nesse ; par M“ '.  J iilie • Dclafaye ( Bréhier ) , auteur des six Nou­
velles de l’Etifanoe. 4 volumes in -18 , ornés do 16 gravures. 
P rix : 6 francs, et arec les gravures coloriées, 8 francs. Par 

* f'‘''>nc 5o cenlimes de p lu s; à l ’aris, à la Librairie 
d éducation d’Alexis E y m e ry , rue Mazarine , n '. 3o.
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M O D E S ,

O n fa ille s  cliapeaiix âe velours n o ir, que l ’on double en 
iaune citron ou en ro s e , et au bord dnsqueh on metam tulle 
blanc plissé, ou une blonde noire ; mais ces chapeaux sont 
encore peu nombreux. H y  a beaucoup de cliapeaux c i l p n , 
les un s, sans autre ornement c|Q’une blonde qui en g'arnit le 
bord , les -autres avec des liserés gros bleu et des marguerites 
pareilles. Quand il y  a des Heurs sur un chapeau de velours 
noir plein , ce sont des roses couleur de roso sans l'cuillos, en 
cordon a u ’ bas de la form e, ou en gros paquet sur la passe. 
Quelques chapeaux d’une étoffe blanche quadrillée en vert, 
ont pour garniture plusieurs bandes de velours épinglé v e r t , 
sur la pas^ , et des plis eu gueules de loup au bas de la.foriue. 
O n fit l ’année dernière, quelques spencers à dos plat ; lo.s meil­
leures couluiié>-es prétendeot que ce sont ces spencers qui au­
ront la vogue. Depuis que le temps est devenu liais on a vu 
se multiplier les gilets de mérinos à bordures imprimées. Les cou­
leurs Iss plus à la piode pour les tricots sont le bleu , le noir 
et le o-ris : on met par-dessus des boites les pantalons, faits avec
ces tricots.

v\iwvviivi/vbv

A  la Feuille de ec iour est jointe la Gravure 1600. On trouve, 
au bureau du Journal des Dam es, des Collections complettcs 
des-iSoo gravures qui remontent à l ’ongine de ce Journal.

L e  a5 ,  paroîlront les gravures de meubles 433 _et 434 : 6̂1 
gravures eoiitiennent 3 fauteuils et 1111 Ht. C e  même jour paroitra 
un costume de Coutances.
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Tout ce qui est relatif à ne Journal, doit être adresse , port franc, 
n M. L a  Mésangère , iWbnimur/tre , N “. i 83 , près le boulevart 
à côté du café. Les uhonnemens datent du i ' '  ou du i 5 .
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